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Prologue
Le géologue était un grand type brun dans la fleur de l’âge. Il ignorait qu’en poussant allègrement la porte de son restaurant préféré à Barcelone, il venait de signer son arrêt de mort.
Dans cinq minutes, il ne serait plus de ce monde.
Non loin de là, dans un parking ombragé, un homme assoiffé de vengeance passait un appel sur son téléphone portable.
— La cible vient d’entrer, annonça-t-il sèchement avant de raccrocher.
A l’aide de puissantes jumelles, il se mit à scruter les gens qui passaient devant le restaurant. Avec ce beau temps, ils étaient nombreux à avoir envie de déjeuner dehors. Deux femmes blondes s’arrêtèrent pour jeter un coup d’œil au menu. Elles étaient bronzées et toutes pimpantes dans leurs robes d’été. En repensant à sa femme et à sa fille de quinze ans, l’homme sentit sa gorge se serrer douloureusement et son front se couvrir de sueur. Les paumes de ses mains devinrent elles aussi affreusement moites.
Non, n’entrez pas ! pensa-t-il très fort tandis qu’un chagrin sans nom, incommensurable, lui lacérait cruellement les entrailles.
La plus âgée des deux femmes pointa le menu du doigt et secoua la tête. Sa compagne haussa les épaules. Elles passèrent leur chemin, leurs robes légères virevoltant gracieusement autour de leurs jambes. Elles étaient très loin de se douter que la décision qu’elles venaient de prendre de choisir un autre restaurant leur avait sauvé la vie.
Recouvrant peu à peu son sang-froid, l’homme attendit qu’apparaisse au coin de la rue un petit gars râblé au regard de cocker. Il portait un jean et un T-shirt rouge.
Qui aurait pu imaginer que, dans son sac à dos bleu, il trimballait un engin explosif ?
Le plus naturellement du monde, le type ouvrit la porte du restaurant et entra. Quelques instants plus tard, il en ressortit sans se presser. Et sans son sac.
L’homme aux jumelles pivota sur ses talons et s’éloigna à grands pas. Il se trouvait à trois pâtés de maisons du restaurant lorsque la déflagration déchira l’air. Mais, même à cette distance, il entendit les hurlements.
Ces cris lui en rappelèrent d’autres qui résonnaient encore dans ses oreilles et le mettaient au supplice. Il était arrivé trop tard et avait assisté, impuissant, à l’agonie de sa femme et de sa fille.
Il y avait deux semaines qu’elles étaient mortes. Deux semaines cauchemardesques pendant lesquelles il avait souffert comme un damné.
Mais le salaud qu’il tenait pour responsable de son malheur allait payer. Et souffrir à son tour.
Cette vengeance, l’homme venait de commencer à la mettre en œuvre.
Le frère jumeau de Jackson Castle était mort.
Sa petite amie serait la prochaine victime.
Œil pour œil. Dent pour dent.




  
    
  

  1

  
    Quel bonheur de rentrer chez soi ! songea Claire qui n’avait pas assez de ses deux mains pour porter à la fois son sac, ses clés, le fourre-tout qu’elle prenait quand elle partait un jour ou deux, et le carton contenant ses dernières trouvailles, qu’elle brûlait d’exposer dans son magasin d’antiquités. Il était tard — tous les commerces de Reunion Square, à Oklahoma City, avaient fermé depuis longtemps —, aussi Claire avait-elle pu se garer dans la rue, juste devant sa boutique, Home, Sweet Home. Ce qui l’arrangeait drôlement car, avec la chaleur qu’il faisait et ce carton qui pesait une tonne, elle aurait eu du mal à revenir de son garage à pied.

    Il n’y avait pas un chat. Le claquement de ses talons sur le trottoir résonnait lugubrement dans la nuit.

    Grâce au réverbère qui se trouvait à proximité de sa devanture, elle réussit du premier coup à insérer la clé dans la serrure. Lorsqu’elle poussa la porte et entra, elle fut contente de retrouver un peu de fraîcheur. Le parfum boisé et fruité du pot-pourri qu’elle avait répandu aux quatre coins du magasin emplissait l’air. Les deux lampes de banquier qui s’allumaient automatiquement à la tombée de la nuit diffusaient une douce lumière.

    Elle n’avait passé qu’une nuit loin de chez elle, mais c’était encore trop. Pour s’offrir ce magasin et l’appartement cossu qui se trouvait juste au-dessus, elle avait dû consentir à tant de sacrifices qu’elle avait toujours hâte de rentrer quand elle s’absentait.

    Calant le carton contre sa hanche, elle leva une main, prête à composer le code qui neutraliserait l’alarme. Mais le voyant était vert ; l’alarme était débranchée. Perplexe, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Les bibelots, les tasses en porcelaine, les chopes en étain, les boîtes émaillées n’avaient pas bougé de leurs étagères. La table en acajou et la commode ancienne étaient également là où elle les avait laissées la veille quand elle avait fermé le magasin et branché l’alarme.

    Cela faisait la troisième fois que le gentil voisin auquel elle confiait ses petits travaux de bricolage oubliait de rebrancher l’alarme. Silas Smith était serviable mais il avait décidément la mémoire qui flanchait. A soixante-quinze ans, ce n’était pas très étonnant. Encore heureux qu’il ait pensé à refermer la porte à clé ! songea Claire en soupirant.

    Elle poussa la porte du bout du pied, donna un tour de verrou et glissa son trousseau dans la poche de son jean. Puis elle se dirigea vers le fond du magasin. Quand elle aurait posé son carton, elle irait chercher celui qu’elle avait laissé dans le coffre de sa voiture, après quoi elle rebrancherait l’alarme et monterait chez elle. Elle rêvait d’un bon bain et d’un verre de chablis bien frais.

    Mais ses projets ne monopolisèrent pas longtemps son esprit car elle buta sur quelque chose, perdit l’équilibre et tomba la tête la première sur le parquet ciré. Le bord du carton, qu’elle n’avait pas lâché, lui enfonça les côtes.

    La douleur lui coupa le souffle. Elle crut qu’elle allait s’évanouir ; pendant deux ou trois secondes, ce fut le noir total.

    Lorsque les ténèbres se dissipèrent, elle respira un grand coup et se redressa tout doucement afin de s’asseoir sur son séant. Ses côtes lui faisaient tellement mal qu’elle dut serrer les dents pour ne pas crier.

    Mais sur quoi avait-elle bien pu buter ? 

    Repoussant les cheveux qui lui tombaient sur le front, elle tourna la tête et faillit hurler en voyant une jambe en plein dans le passage. Elle reconnut immédiatement le pantalon de grosse toile kaki et le godillot maculé de peinture.

    — Monsieur Smith ? appela Claire en se penchant vers l’homme couché par terre.

    Il lui tournait le dos. Dans la pénombre, sa belle crinière argentée semblait toute terne.

    — Monsieur Smith ? répéta Claire d’une petite voix.

    Elle savait qu’il avait le cœur fragile. L’année dernière, il avait fait un infarctus. Pleine d’appréhension, elle se pencha au-dessus de lui pour toucher sa main. Qui était glaciale.

    — Oh ! non !

    Voilà pourquoi il n’avait pas rebranché l’alarme, songea-t-elle, horrifiée. Il était peut-être resté là pendant des heures, à souffrir le martye et à attendre la mort.

    La gorge serrée, elle se releva tant bien que mal pour aller appeler la police. Son téléphone portable était dans son sac, qui avait valdingué quand elle était tombée. Il fallait qu’elle le retrouve.

    Lorsqu’elle alluma une lampe et se baissa pour ramasser son sac, elle se trouva nez à nez avec le pauvre homme, qui avait le visage livide… et la gorge tranchée. Sous le choc, Claire resta quelques instants sans réaction, les yeux rivés sur la blessure sanglante et sur la flaque écarlate qui en résultait.

    Puis elle comprit que l’homme avait été assassiné et, pressant une main sur sa bouche, elle réprima un cri. Un grand froid l’envahit. Autour d’elle, le silence était oppressant. Comme elle tendait l’oreille, elle entendit le parquet craquer juste au-dessus d’elle. Il y avait quelqu’un dans son appartement.

    Oh ! mon Dieu ! 

    Un frisson lui parcourut l’échine. Elle se sentait prise au piège. Mais hors de question qu’elle reste là sans rien faire, à se demander si le meurtrier de Silas Smith l’attendait là-haut avec son grand couteau.

    Elle courut vers la porte. Son cœur battait à se rompre contre ses côtes endolories et martelait ses tempes tandis que, les doigts tremblants, elle bataillait pour déverrouiller la porte. Elle ouvrit le battant à la volée et s’élança dans la nuit, maintenant complètement noire.

    Elle n’avait pas parcouru deux mètres qu’une silhouette massive, surgie de nulle part, lui barra le passage. Emportée par son élan, Claire lui rentra dedans. Elle poussa un cri aigu et serait de nouveau tombée si deux grandes mains ne l’avaient pas saisie aux épaules.

    — Bon sang ! Que se passe-t-il ?

    Cette voix grave, elle l’entendit à peine tant ses oreilles bourdonnaient. Elle chercha à se dégager mais l’homme, dont elle n’arrivait pas à distinguer les traits, avait une poigne d’acier, et ne semblait pas disposé à la lâcher. Sans doute allait-il lui trancher la gorge à elle aussi, songea Claire, épouvantée.

    Galvanisée par la peur, poussée par un puissant instinct de survie, elle serra son poing droit et, de toutes ses forces, le lui balança dans la figure.

    Il grogna et accusa le coup une demi-seconde, mais il lui en fallut encore moins pour se ressaisir. Il fit brusquement pivoter Claire et, la ceinturant de ses deux bras, il l’immobilisa contre son large torse.

    Elle ne pouvait plus bouger le haut du corps. Mais tout n’était pas perdu. Avec la dernière énergie, elle se mit à lui donner de grands coups de talons dans les tibias.

    — Lâchez-moi ! hurlait-elle, éperdue. Lâchez-moi !

    — Arrête, Claire. C’est moi !

    Elle se figea. Non, ce n’était pas possible. Avec toutes ces émotions, voilà maintenant qu’elle avait des hallucinations ! Elle ne pouvait pas croire que l’homme avec lequel elle était en train de se battre était son ex-petit ami, dont elle s’était séparée deux ans plus tôt.

    Reconnaissables entre tous, les effluves hespéridés de son après-rasage, auxquels se mêlait l’odeur enivrante de sa peau, lui prouvaient cependant qu’elle ne rêvait pas.

    — Lâche-moi, bon sang !

    Plus déroutée qu’effrayée, elle cherchait toujours à se dégager, impatiente de voir à qui elle avait affaire.

    Mais il ne desserra pas immédiatement l’étau de ses bras. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que, comme à regret, il ne finisse par la lâcher. Claire fit alors volte-face et scruta à la lueur du réverbère le regard bleu acier de Jackson Castle.

    C’était bien lui, constata-t-elle en poussant un soupir de soulagement. Pendant quelques instants, elle fut incapable d’articuler la moindre parole.

    — Jackson…, murmura-t-elle lorsqu’elle eut retrouvé un filet de voix.

    Il regarda d’un côté, puis de l’autre, et demanda d’un ton pressant :

    — Que se passe-t-il ? Où cours-tu comme ça ? Tu es poursuivie ? Par qui ?

    — Je… je…, bredouilla-t-elle en reculant d’un pas pour mieux le voir.

    Il portait un jean foncé et un T-shirt noir. Seuls ses bras, ses mains et son visage étaient visibles dans la pénombre.

    — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Claire, qui n’arrivait pas à en croire ses yeux.

    — Qui te poursuit ? insista Jackson.

    — Je n’en sais rien.

    Elle secoua la tête, comme pour remettre de l’ordre dans ses idées. Elle ne s’attendait pas à retrouver son homme à tout faire égorgé, et encore moins à croiser Jackson Castle à deux pas de chez elle. Lorsqu’elle eut recouvré ses esprits, elle repensa à ce qu’il faisait dans la vie et recula de deux mètres.

    — C’est toi… qui… qui as fait ça ?

    — De quoi parles-tu ?

    — De… de… Oh ! mon Dieu, c’est tellement affreux !

    Il se rapprocha et la prit par les épaules.

    — Claire, dit-il en la secouant doucement. Que s’est-il passé ?

    — Il… il est mort ! lâcha-t-elle enfin d’une voix qu’elle ne reconnut pas elle-même. Dans le magasin. La gorge tranchée.

    — Qui ? demanda Jackson en dégainant son revolver.

    — Silas !

    Elle savait qu’à cause de son métier Jackson était toujours armé, mais le voir un revolver à la main acheva de la déstabiliser. Elle n’arriverait jamais à s’y faire. Jackson avait un style de vie pour le moins surprenant.

    — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle de nouveau.

    De sa main gauche, il lui serra l’épaule.

    — Qui est Silas ?

    — C’est mon voisin. Il était venu bricoler chez moi. Il a été assassiné.

    — Par qui ? Tu as vu son meurtrier ?

    — Non. Je me suis absentée vingt-quatre heures et, à mon retour, tout à l’heure, j’ai trébuché sur son corps. J’ai cru entendre des pas dans l’appartement. Mais c’était peut-être juste la charpente qui travaillait.

    Il pinça les lèvres.

    — La clé de l’appartement est toujours rangée au même endroit ?

    Claire cligna des paupières. Il se souvenait de l’endroit où elle accrochait sa clé. Mais, compte tenu de son métier, c’était assez normal. Jackson avait appris à se rappeler ce genre de détail, qui pouvait se révéler capital pour un homme comme lui, rompu aux missions d’infiltration les plus secrètes, et habitué à négocier avec les rebelles, les terroristes et fanatiques de tout poil.

    — La clé est toujours à sa place mais je t’interdis de te mêler de ça. Appelle plutôt la police. J’ai une amie qui travaille aux homicides. Quand elle saura ce qu’il s’est passé, elle viendra immédiatement. On ferait mieux de l’attendre.

    — Je vais aller jeter un coup d’œil, décréta Jackson d’un ton sans appel.

    Jackson n’avait aucunement l’intention de laisser un éventuel suspect s’échapper. Il pensait savoir de qui il s’agissait, même si, en toute rigueur, rien ne prouvait que Frank Ryker ait réussi à entrer aux Etats-Unis. En outre, qu’un type de sa trempe en soit réduit à égorger un témoin gênant paraissait un peu étonnant. Mais Jackson savait que son ancien partenaire, qui avait aussi été son mentor, n’était pas dans son état normal. Sa soif de vengeance le poussait à faire n’importe quoi. Mieux valait donc s’en méfier. D’autant que Ryker avait juré d’avoir la peau de Claire. S’il était là, dans l’appartement, Jackson ne voulait pas qu’il s’enfuie avant l’arrivée de la police.

    Claire était pâle comme un linge et visiblement mal remise du double choc qu’elle venait de subir. Elle tremblait de tous ses membres. Il aurait voulu tout lui expliquer mais une tâche plus urgente l’attendait.

    D’un regard circulaire, il balaya Reunion Square. La place était déserte et tout était fermé, à cette heure. Que pouvait-il faire de Claire pendant qu’il allait inspecter son appartement ? Il avait garé sa voiture de location derrière le magasin d’antiquités, et juste devant il y avait son SUV à elle, mais Jackson savait que, dans aucun des deux véhicules, elle ne serait en sécurité. Si Ryker était dans les parages, il ouvrirait les portières en un tournemain. Et Claire serait alors à sa merci.

    Il la tuerait sans l’ombre d’une hésitation.

    Se penchant vers la jeune femme, Jackson chuchota :

    — Je monte chez toi voir…

    — Ne me laisse pas toute seule, implora-t-elle. Tu es armé. Je préfère rester avec toi.

    Son regard brillait d’un éclat si farouche qu’il renonça à la dissuader de le suivre. Dommage, songea-t-il, que deux ans plus tôt elle n’ait pas été aussi déterminée à « rester avec lui ». Cesserait-il un jour de le regretter ?

    — Je n’avais pas l’intention de t’abandonner, répliqua-t-il. Tu viens avec moi. Mais je te préviens, je passe devant. Pas un bruit, surtout, et si ça se gâte je veux que tu te couches par terre.

    Elle ouvrit de grands yeux et lorgna le revolver qu’il tenait à la main.

    — S’il y a des coups de feu, tu veux dire ?

    — Oui, par exemple. Je préférerais aussi que tu ne me suives pas de trop près, au cas où je serais obligé de reculer brusquement.

    Au cas, surtout, où on me tirerait dessus, ajouta-t-il en son for intérieur.

    — Quand nous serons à l’intérieur, fais en sorte que je te voie et que je sache toujours où tu es, recommanda-t-il encore. Et pense à surveiller nos arrières pour qu’on ne nous saute pas dessus par surprise.

    — D’accord, dit Claire en prenant une grande inspiration pour se donner du courage.

    Elle avait les nerfs à vif et la peur lui nouait les entrailles.

    — Jackson, je n’y comprends plus rien, confia-t-elle à voix basse. Que fais-tu ici, d’abord ?

    — Je suis venu te voir.

    Son regard était indéchiffrable, et son ton aussi naturel que s’il avait traversé la ville pour lui rendre visite, alors que, selon toute vraisemblance, il s’était réveillé ce matin sur un autre continent. Jackson Castle n’agissant jamais sans raison, elle savait pertinemment que, s’il était venu la voir, ce n’était pas par hasard.

    — Suis-moi, dit-il en lui pressant l’épaule.

    Il passa devant elle et fit un pas vers la porte grande ouverte du magasin. Arme au poing, il se plaqua contre le mur, aux aguets.

    Claire se demandait si tout ce qui lui arrivait était bien réel. En l’espace de quelques minutes, elle avait retrouvé son voisin égorgé et elle était littéralement tombée sur le seul homme qu’elle eût jamais aimé. Et qu’elle avait cru parti pour toujours.

    Ce qui aurait mieux valu car, en son for intérieur, elle avait toujours su que, si elle le revoyait un jour, il lui rappellerait trop tout ce qu’elle avait sacrifié pour atteindre son but ultime et avoir enfin une vie stable et rangée, un chez-soi, des racines quelque part.

    Elle ne s’était pas trompée. Dès qu’elle l’avait eu sous les yeux, elle avait pris toute la mesure du sacrifice auquel elle avait consenti en le quittant.

    — Jackson, sois prudent, murmura-t-elle, le cœur battant.

    Il esquissa un demi-sourire.

    — Evidemment !

    Serrant son automatique dans ses mains, il se glissa à l’intérieur du magasin.

    *  *  *

    Claire était incapable de rester en place. En se tenant les côtes de la main gauche, elle arpentait nerveusement sa salle de séjour. Comment aurait-elle pu s’asseoir, après toutes ces émotions ?

    Après la découverte macabre qu’elle avait faite en rentrant chez elle ? Après ses retrouvailles inopinées avec Jackson Castle ?

    Jackson n’avait accepté d’appeler la police qu’après s’être assuré qu’il n’y avait personne ni dans la boutique, ni dans l’appartement, ni dans la réserve.

    Quelques minutes à peine après qu’il eut composé le 911, on leur avait envoyé une voiture de patrouille. Puis l’amie de Claire, Elisabeth Scott, inspecteur aux homicides, avait débarqué à son tour, accompagnée de son coéquipier, de plusieurs enquêteurs et du médecin légiste.

    Avec tous ces gens qui avaient investi les lieux et s’affairaient autour d’elle, Claire n’avait pas réussi à parler en tête à tête avec Jackson.

    Contournant le canapé, elle jeta un bref regard dans sa direction. Il s’entretenait à mi-voix avec Liz, qui avait déjà longuement interrogé Claire. En présence de son coéquipier, Liz n’avait visiblement pas osé demander à Claire pourquoi son ex-petit ami avait brusquement resurgi dans sa vie.

    Claire aurait été bien en peine de lui répondre.

    Lorsqu’elle arriva devant le guéridon, elle marqua une pause, considérant un instant le plateau en métal argenté et les tasses à thé qui étaient posées dessus. Puis elle recommença à faire les cent pas.

    Du coin de l’œil, elle vit Liz griffonner sur son bloc-notes avant de rendre son portefeuille à Jackson. Elle avait dû lui demander son badge et les papiers qui prouvaient qu’il travaillait comme agent spécial pour les services secrets américains.

    S’il n’avait pas cherché à lui cacher son identité, était-ce parce qu’il se trouvait là en mission officielle ? s’interrogea Claire, perplexe. Et, si tel était le cas, quelle pouvait bien être cette mission ? A Oklahoma City, il ne se passait pratiquement jamais rien…

    Que diable faisait-il devant chez elle à 10 heures du soir ?

    Cette maison, elle s’était donné un mal de chien pour l’acquérir. Elle avait acheté non seulement l’appartement où elle avait longtemps vécu avec sa tante, mais aussi le magasin d’antiquités qui se trouvait juste en dessous.

    En deux ans, Home, Sweet Home avait bien changé. Claire avait apporté sa touche personnelle à la boutique et fait progresser le chiffre d’affaires. Elle avait aussi rencontré un homme formidable, qui l’aimait et voulait vivre avec elle. Brice Harrison était prêt à lui donner le genre de vie dont rêvaient tous ceux qui, comme elle, avaient été des enfants maltraités. Elle avait failli accepter. Failli museler cette petite voix intérieure qui lui soufflait de n’en rien faire, et failli tirer définitivement un trait sur sa précédente histoire d’amour.

    Et sur l’homme qui en avait été le personnage principal.

    Pourquoi Jackson était-il revenu, bon sang ? se demanda de nouveau Claire en soupirant. Lorsqu’elle atteignit la cheminée — dont le foyer accueillait l’été une gerbe de lavande — elle fit demi-tour et repartit dans l’autre sens. A force d’être piétiné, son tapis persan allait finir par s’user prématurément…

    Lorsqu’elle avait rencontré Jackson pour la première fois, il prêtait main-forte à une agence de lutte contre le terrorisme et participait à une intervention au National Memorial Institute. Peut-être était-il revenu dans le cadre d’une mission similaire ?

    Mais, même en supposant qu’il soit de nouveau en mission à Oklahoma City, que faisait-il devant chez elle ce soir ?

    D’un commun accord, ils avaient décidé de couper les ponts. Alors pourquoi était-il revenu ?

    Et pourquoi juste au moment où elle hésitait à prendre des décisions importantes pour son avenir ?

    Elle risqua un nouveau coup d’œil dans sa direction et, profitant de ce qu’il ne la voyait pas, elle le scruta tout à loisir. Il lui parut plus mince que deux ans auparavant, et son visage semblait plus marqué. La barbe qui ombrait ses mâchoires carrées contribuait à lui donner un air dur, tout comme son T-shirt noir, tendu sur ses pectoraux, et le jean foncé qui moulait ses hanches minces et ses longues jambes. Ses cheveux étaient toujours aussi bruns et aussi épais, mais ils auraient eu besoin d’une bonne coupe.

    C’était son regard qui avait le plus changé. Son teint cuivré par le soleil de quelque lointain pays faisait ressortir le bleu acier de ses iris, rendant ses yeux encore plus perçants et plus menaçants que dans son souvenir. Une fine estafilade, en voie de cicatrisation, barrait son sourcil gauche.

    Elle l’avait vu à l’œuvre, tout à l’heure, lorsqu’il avait inspecté la maison. La manière dont il se déplaçait, sans faire le moindre bruit, ses gestes précis, et ce regard vif auquel rien n’échappait : tout cela avait terriblement impressionné Claire. Il y avait des centaines d’objets dans sa boutique, mais elle était prête à parier que Jackson aurait pu tous les décrire très précisément jusque dans leurs moindres détails.

    Comme s’il avait lu dans ses pensées, Jackson changea de position et croisa son regard. Il la fixa un instant puis observa la main qu’elle pressait sur ses côtes et fronça les sourcils, visiblement préoccupé.

    Claire se sentit brusquement mal à l’aise. La scrutait-il à son tour en se demandant si elle avait changé ? Ou cherchait-il toujours à comprendre pourquoi, au bout de quelques mois, elle avait brutalement mis fin à leur liaison ?

    — Claire ? appela soudain Liz.

    La jeune femme se tourna vers son amie.

    — Oui ?

    — Nous avons pratiquement fini.

    Grande et toute en jambes, Liz portait un pantalon noir et une veste bleue très cintrée qui mettait en valeur sa taille de guêpe. Comme d’habitude, ses longs cheveux auburn étaient tressés.

    Jackson s’avança vers la cheminée, à laquelle il s’adossa nonchalamment. Puis il croisa les bras sur sa poitrine.

    Il était à plus de trois mètres d’elle, mais même à cette distance Claire sentait l’odeur reconnaissable entre toutes de son après-rasage. Un trouble étrange la submergea, contre lequel elle s’empressa de lutter. Simple réaction chimique à un stimulus olfactif, songea-t-elle pour se rassurer.

    Ce parfum fit cependant affluer en elle une foule de souvenirs. La première fois qu’elle avait vu Jackson, elle travaillait déjà à Home, Sweet Home, mais à l’époque elle était simple vendeuse. Dès qu’il était entré, dès qu’elle avait posé les yeux sur lui, elle avait été attirée par ce beau brun si sûr de lui. Ce qu’elle avait ressenti, il l’avait éprouvé aussi, car tout en l’écoutant, tandis qu’il lui expliquait qu’il cherchait un cadeau de mariage pour un de ses collègues de travail, elle avait remarqué l’éclat sombre de son regard rivé sur elle. Ce soir-là, ils avaient dîné ensemble. Le lendemain aussi. Et quelques jours plus tard, main dans la main, serrés l’un contre l’autre, ils avaient monté l’escalier qui menait à ce même appartement et fait l’amour pendant des heures devant le feu qu’ils avaient allumé dans la cheminée.

    Quand la brigade qu’il avait rejointe s’était dispersée, et qu’il lui avait proposé de partir avec lui, elle avait accepté sans l’ombre d’une hésitation. Folle amoureuse de lui, elle ne s’imaginait pas une seule seconde vivre sans Jackson Castle.

    Il lui avait fallu six mois pour comprendre qu’elle avait eu tort d’agir sur un coup de tête, de se laisser guider par la passion. Depuis, elle avait mûri. Elle était plus sage, plus raisonnable. Elle savait qu’avant de sacrifier de nouveau ses intérêts personnels elle y réfléchirait à deux fois.

    La gorge sèche, elle s’efforça d’écouter ce que Liz lui disait.

    — … et, pour les empreintes, nous n’en avons cherché que là où des objets ont été déplacés. Je voulais éviter que les techniciens mettent de la poudre partout, mais même en prenant des précautions, tu vas avoir un peu de ménage à faire…

    Songeant à la mare de sang qu’elle avait vue sous la tête de Silas Smith, Claire soupira en mesurant l’ampleur de la tâche qui l’attendait.

    — Comme je risque de ne pas fermer l’œil de la nuit, ça me fera une occupation, répondit-elle.

    Pleine de sollicitude, Liz lui frotta le bras.

    — Mon coéquipier et moi reviendrons demain matin pour interroger le voisinage. Il se pourrait qu’un des commerçants du coin ait vu quelqu’un rôder autour de ta boutique. Si d’ici là un détail te revient ou si tu t’aperçois qu’on t’a volé quelque chose, n’hésite pas à m’appeler.

    — D’accord. Mais, dis-moi, as-tu la moindre idée de l’identité de l’assassin de Silas ? demanda Claire en portant machinalement une main à sa gorge.

    — Non, pas encore. Ton alarme ayant été désactivée, tout semble indiquer que le suspect est entré juste derrière M. Smith, après que celui-ci a tapé le code. C’est le scénario le plus probable.

    — Tu en as un autre ?

    — Il est possible aussi que le suspect se soit procuré le code frauduleusement, ou qu’il ait été équipé d’un appareil électronique capable de le cloner et de désactiver l’alarme. La victime l’aurait alors surpris à l’intérieur. Tu es sûre qu’en dehors de toi et de M. Silas la seule autre personne à avoir ce code est Charles ? demanda Liz après avoir jeté un coup d’œil à son bloc-notes.

    — Sûre et certaine.

    Claire était formelle. Charles McDougal était bien plus pour elle que l’ancien propriétaire de Home, Sweet Home, et de tout l’immeuble. Elle le connaissait depuis ses dix ans, lorsqu’elle était venue vivre chez sa tante. Charles et sa femme, décédée depuis, étaient alors leurs voisins de palier.

    Au fil des années, il lui avait appris toutes les ficelles du métier d’antiquaire. Il avait payé une partie de ses études universitaires et, quand elle avait tout quitté pour suivre Jackson, il avait gardé l’appartement vacant en son absence, alors qu’il aurait pu le relouer. Si bien que lorsqu’elle était revenue, le cœur brisé, elle avait pu réintégrer ses pénates.

    Claire déglutit pour se débarrasser de la boule qui s’était formée dans sa gorge.

    — Je préviens toujours Charles quand je change le code de l’alarme, au cas où il passerait quand je ne suis pas là.

    Comme Liz fronçait les sourcils, Claire ajouta :

    — Tu connais Charles ; protecteur comme il l’est avec moi, jamais il ne communiquerait à personne le code de l’alarme.

    — Pas intentionnellement, bien sûr, admit Liz. Je vais quand même devoir m’assurer qu’il ne l’a pas noté sur un bout de papier qu’il aurait laissé traîner. Tu sais où il est, en ce moment ?

    Claire fit non de la tête. Depuis qu’il lui avait vendu sa maison et son fonds de commerce, Charles était un vrai courant d’air. Toujours par monts et par vaux, il écumait les brocantes et les salles des ventes du pays.

    — La dernière fois qu’il m’a appelée, il y a environ une semaine, il se trouvait dans le sud de la Californie. Tu devrais pouvoir le joindre sur son téléphone portable.

    Après avoir noté le numéro de Charles, Liz rangea son bloc-notes dans sa poche. Puis elle toisa Jackson avec sévérité et regarda de nouveau Claire.

    — L’agent spécial Jackson Castle a sa propre version des circonstances de l’effraction et du meurtre, déclara-t-elle. Etant donné que je dois faire le point avec mon coéquipier et avec les techniciens du laboratoire, je lui laisse le soin de te les exposer.

    Au lieu de tourner les talons, Liz passa un bras autour des épaules de Claire et la serra contre elle.

    — Il n’y a pas que le meurtre de Silas qui t’a causé un choc, ce soir, chuchota-t-elle.

    Claire acquiesça d’un hochement de tête. L’autre surprise de la soirée — le retour de Jackson — était une chose sur laquelle les deux amies ne manqueraient pas de revenir dès qu’elles auraient un moment de tranquillité.

    Le téléphone accroché à la ceinture de Liz se mit à sonner. Celle-ci répondit aussitôt, dit quelques mots et raccrocha.

    — En bas, ils ont terminé. Nous allons te laisser.

    Claire sortit ses clés de sa poche.

    — Je te raccompagne.

    Elle passa la première, empruntant l’escalier qui descendait au rez-de-chaussée. Liz et Jackson lui emboîtèrent le pas.

    Au pied de l’escalier, la porte de la petite pièce qui servait de bureau à Claire était ouverte. Sans un mot, elle la traversa. Dans la boutique, toutes les lumières étaient allumées. Elle prit une allée bordée de guéridons recouverts de napperons et de vitrines abritant toutes sortes de bougeoirs en métal argenté, de coupes et de vases en cristal. Lorsqu’elle parvint à l’endroit où elle avait trouvé Silas, elle ne put s’empêcher de regarder par terre. Le sang avait séché sur le parquet ciré, mais cette simple trace lui donna un haut-le-cœur qu’elle réprima en aspirant une grande bouffée du pot-pourri qui parfumait l’air.

    — Claire ?

    Un frisson la parcourut lorsqu’elle entendit le timbre grave de la voix de Jackson.

    Elle se figea et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

    — Oui ?

    — Les produits ménagers sont toujours rangés dans le placard derrière le comptoir ? demanda-t-il.

    Elle acquiesça, sans montrer à quel point sa mémoire l’épatait. Se souvenait-il de tout ?

    — Je ne t’ai pas demandé de m’aider, fit-elle remarquer.

    — A deux, ça ira plus vite.

    Il prit la direction du comptoir tandis que Claire et Liz se dirigeaient vers la porte.

    Juste avant de sortir, Liz se retourna, visiblement préoccupée.

    — Ecoute, je sais combien ce type a compté pour toi, à une époque, mais tu ferais quand même bien de te méfier.

    Claire sentit le sang refluer brusquement de son visage.

    — Ne me dis pas que tu soupçonnes Jackson…  ?

    — Plus depuis que je l’ai cuisiné et que j’ai vérifié son accréditation auprès du Département d’Etat, répondit Liz en s’assurant d’un bref coup d’œil que Jackson ne pouvait pas les entendre. Mais, après ce qu’il s’est passé entre vous, son retour risque de te poser quelques problèmes. Cela étant, si son hypothèse se vérifie, je suis bien contente qu’il soit revenu.

    Claire ouvrait déjà la bouche pour lui demander des éclaircissements lorsque le téléphone de Liz sonna de nouveau. D’un geste excédé, celle-ci prit l’appareil et en regarda l’écran.

    — Il faut que j’y aille, dit-elle. Appelle-moi en cas de besoin.

    Le téléphone à l’oreille, elle sortit dans la nuit.

    Claire referma la porte derrière son amie et tira le verrou. Puis elle prit une grande inspiration, souffla lentement, et se retourna. Muni d’un seau et d’une serpillière, Jackson s’apprêtait à nettoyer le sol.

    — Tu as une théorie sur l’effraction et le meurtre de Silas ? demanda-t-elle. Ton retour a-t-il quelque chose à voir avec les événements tragiques survenus ce soir ?

    Posant son seau, Jackson répondit sans la regarder :

    — Peut-être. C’est peu probable, mais cela demande à être vérifié.

    Il fixait le parquet, l’air concentré. Son travail d’agent secret consistait à traquer les terroristes. Fallait-il en conclure que le meurtre de Silas était un acte terroriste ? La question aurait pu paraître saugrenue si Reunion Square ne s’était pas trouvé tout près du monument commémoratif de l’attentat d’Oklahoma City, que ni Claire ni aucun de ses concitoyens n’avaient oublié.

    Pour la première fois, elle remarqua les cernes sous les yeux de Jackson et les rides de part et d’autre de sa bouche.

    — Où étais-tu ce matin à ton réveil ? demanda-t-elle.

    Le hurlement d’une sirène, à quelques pâtés de maisons de là, se fit soudain entendre. Jackson tourna la tête vers la devanture, qu’il balaya des yeux. Lorsque son regard se posa de nouveau sur elle, Claire fut frappée par son intensité.

    — J’étais en Espagne.

    — Et tu as fait tout le voyage pour venir jusqu’ici ? Chez moi, je veux dire ?

    — Oui, répondit-il en jetant un coup d’œil à sa montre. J’ai sauté dans un avion militaire. Le vol était direct mais il a quand même duré onze heures. Sans parler du décalage horaire…

    Claire s’approcha de lui. A la lumière vive des néons, la balafre qui barrait son sourcil gauche paraissait plus profonde. Elle préférait ne pas savoir comment il s’était fait ça. Ni s’il avait une fois de plus risqué sa vie. Elle se rappelait encore les heures qu’elle avait passées à se faire du souci pour lui quand il partait en mission, et qu’elle campait près du téléphone, à attendre de ses nouvelles, persuadée que, s’il n’appelait pas, c’était parce qu’il avait été tué.

    — Dois-je comprendre que tu as fait tout ce voyage parce que tu te doutais que mon homme à tout faire allait être tué, victime de quelque terroriste ?

    Jackson combla la distance qui les séparait. Il la fixait d’un regard étrangement pénétrant.

    — Le but de mon voyage était bien de venir ici, et d’arriver le plus vite possible, déclara-t-il. Mais je ne savais pas que ton employé allait être égorgé.

    — Alors pourquoi es-tu venu ?

    — Parce que tu es en danger de mort, Claire.
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corps sans vie de son employé. Qui I'a assassiné ? Et pourquoi ?
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